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VIE DE JESUS-CHRIS'I
PAR LUDOLPHE LE CHARTR EUX.

Ce livra est unme traluction niouuvell' et s:Cemenît abirê
de la"grand vie ltine du Christ, impriîmée dès l'an 1471 et
traduite ci f'rançais dés 14190. 1'11ue a reipli le moyen-îâge
et partagé le succès le la légend ilore. Son vrai titre

est celui-ci : Vie de Juuis-Christ uit Conunenlaire sur les
Eungi/es. Ces derniers nimas fnt conairele cntére de
l'ouvrage. Eut 'efl, colecteur dès récits îles aipôties î plutôt
que narrateur de la biugraphie du Rèdemitetu , Lulolphe le
Chartreux Prend d'abord un texte évangélique relatifA cette
biographie, puis il l'entoure et le développe pri îles (icontionis
emnprunéixs tu Péres et nui.l dcteurs :le I'tlise. C'était
Ic mièmre la lts simmcle, In tts sUre, lu plOUs intéessante.
L'on a par-là ure ricbe synopsie le ce quti'int pensé des
actes dut Christ les grand.s esprits, clhrétients.

Strauss u su:vi la mme ince, mais dins un esprit, dans
titi but Iout con1traires. Il a cite aussi les texts évangéliques,
mitts i enles soicuiettant u cc'îe îno-nritique allemiande qui,
ne vcuaut j iamis voir les choses <cunie elles souc, nuige
tout et se rntge elle noéme. -

Ceite nouvelle tradîution( de la gronJe :e du 'hrisi est
éluêganiite et soignée, Oit tne la dirait ias, et cependantut elle
est d'une uhltutte. Soit ilodestiî, soit cainme île c't iique

prjugé maseulin qui; emble sttacier aux feummes imruts
nc-hant éîrire et douées cidu don de penser, la tradutrice a

cru -levoi taire son nom. Elle a eu tori, c.ar,n fisanlt ue
bonne-vrete. lle a Ldouu tut lion exemple ; Chie a prouvé
que, dans le monde, il est des femmes qui, sans faire les pré-
cieuses et les pédantes, savent éIre érieuses laîrfis et ne
manquent pointl de connaissances.

La vie du Christ fmne deux volums de -e nouv'auu fr-
rn.at Charemier,inrié avec mrt et eut très-h arct res

chiez Paul Retiinuard. Il a été revu par 'éditeur, M. He n-

jimin Diupîrau.grancd umitro eni tyograhliuc et huit ettcontnisseur
ci littérnmure. Cependatm nous pourrions lui signualer par-ci

pinr-là des R renversés et des X hors gipe. C'est gae cour
un uniucr exa:t, nuntif 'o me M. Benjainu Duprat.
Avis donc npour une nouvelle éd tion.

C'e.t hiieti pleu le temps, tme dira-t-on. poutir tn livre de ce
genre. Ai contraire c'estle tu s. Un des membres les
Ilus dilstiés du gouveriemuteutc piro'isoire et e la irese

meri-ienfne, M. unrast n disait-il pas 1'2titte jour aux
pausteturs le ' Fgt'usoie rérfiormaée que les mences de la lihrté
se t-oivaienut dans la Hihllu i l_. D 1 ,rnn idi,' n' il
pam dit quelgues jours aulmravant à M. PArrhcevêue de Pa- i
ris, que ti rliîion et la /ibe/é sont usnrs ? uId La n n
lui-enhme u'eni apele-t- iaI sans cesse avec .'s jeue mltis

uit Chrisi son Alait-e, lnc is sion joui e Pilule Jtsuq>te Constiiu-
unt? C uille Deimoulins eu avait dit mutat t dlevanut ses juges.
M. Kascail enm, dont la sucience est grandic dît le tulent
tcrait plu grmnt encoAre s'il tunit t peu moins pre t muoins
aeerbe contre les psnuumes. pare ninsii dans sion Ami du P'ei-
ple diu i ditinchi 12 imars:

" la tenur !eh coine liqui 'otre nous-mm cs do à. pis
que notus penns tuus de uêm. Le piètre, qii rougeissm
en 93 de se dire assermenté, me prète-t-il pasaujourdî'huui, l'.
deux mains sur le etuir; sermncnt à la Républque ? La té

publique, dont le piograimme est danms 1 veaulii rNemie,.
chapitre des actes es discipes du Christ ! La rpulul. qu1
seuilr peut réaliser le rve de l'A i pocalypse ci ram lener le ré-
gu de mille nts sur la tere, en renoduisat lt frateritité:l-
mirale qui s't blit mmii les prieirs di.i'cili, ir pied de

lu eroixti ii Clitist, le plus sublime répuliiain I ce' ilmu-
dle ! Qui a etlTcé tecâge d'or titi christintuiste, :i ce nî'î'sî bu9
royautéav'c ses est agrintes tde cass et 'd'rdres, de privilé-
ges et "d'inipacit é, ? Le christianisme. 'e'st la liberti en
Dieu :la monar'hii, c'est leslavage du iagunisme. Pnr la
république, le clristiisnsme a dona( c triu m."

Chucc'tn jugern dce son point lde vue cem parW'e- remarnqua-
bils, miais touiît le monde avoutera qu'il y i ite disance énor
me entre le langg du tnouvel /ni titi People et les fréné-
titities aboiemcments ui premier. En elet, qui conteste tit-

jouMrd'hui à la République le droit d'tre, et puan t'onstquent
cot re qui pIurraitn-on re fuMieux ?

Oui, les semences de la t«libe , et . m ses principaux
léveloppcrents sont dans la Bible. Si aancès, si ri-
ches de rèlexionus, de iatériix et le mnoL(les que sOict|
les l hgismteurs qui nous prparent une couistinuion, ils uei
perdraient lias leur temps à relire ies livres ties Hébireux, et
surtoutl e Deutéronome. Ils y verraient le chef leutif et le
fomlateur de ha publiue, Nloïse, faire tu acte ud'un vraii
répullicain, ci disant: Je deviens vieux, et je ne puis plius
sutire au tracas de vos afliires: choisissez-vus des chefs,
etc., etc. Ils verraient les nouveaux chefs u u les juges de
la république 'snmaël parler des rois avec phis d'tamertume
qui n'en parlen les chefs.de la république françmumse, par

ce que les nuis dalors éta.ient lus mchants que ceux d'ut-

journphui.
Dins lesprit du sabbat, et surntut le la reltièmue année,

dite annuée sainte, et du grand jubilé, ils verrient les atti-
lions cIe Moïse pour l'esclave, ses prrmiin Iuts pour cmpiêiilr
le pctit d'ètre écras, iedtr par le grnd. Tout y est cmcon-
bimié dans ce but. Ainsi touts lui sttt joturs, toutes les sept
smnines, tus les seltis amenaient nepruse, tu! sorte
de trve divine dans la fatigie dut puvre, qui traaille ot iii
oufl're. Ptis touts les cinquante aus c' unit lc grandc juie, le

jubié ; c'est -à-tir la réforme îes ums, la liébrntion dîe 'ut-
primé, I'-anfchiuiisselmeit de l'eseIve, eunmt titi ct uune tnu-
velle créaclion c oui dlu tins.un :d'leiion liut rieile p1érino-
dique, cn nitendant la grande rédemphonîî spirituelle qii de-
vait anener lt rédemption politiqu' et sociale.

Dieu veille que nous ci soyons tenm arri là ? je
sAis bien qu'on ne pnurmit lpus tare revivr tutes res vieilles
lois dont nous tv'enons le pa:rer : 'Ev ngile vaut mieux, et
la lloliiue ut ses li5sîlpdminles. Ceptendant.t il seracit bon
di'y penser', et île unubutlie oniint la saigesse nomiitiutout j etaitt,
eit èlarigissantt les bamuses île Ici sagesse tutricerite.

Il serait bont aussi, si je tue tme tr'ompeîu, qu'au lieu île s'en
Cflu'yer et da s'en éloignter, le pîrètro se lançAt, le cœtur pleiti

île charité, 'qu:té, idans ce nouveai rouivement les cho-

ses pouri liii aplaitir la voie, iii adoticir les pentes, l'aider et le
régler ii le dirigeant tans so, cours.Cc n'est point la temapètc
la tempte est pnssèée, elle a cint porté sa proie: c'est la grande
nier qui arrive, 'et la rier qui gontte ;mci le Christ et ses
disciples, qui ont (le la foi, tavent marcher sur les flots. Qu'ils
mriarchent d(olie avec leur peuple, et il marchera avec eux.
Qu'ils le secondett dans la i:anifeltation Ie ses besoins, de
ses volux légitimes, et ils verront que nulle. pèche n'est plus
abortdaitc qu(ie dans les grandes eaux, clans les eaux agitées.

Oui, qu'ils viennueit lotie et qu'ils jettent l'huile fraîche et
sainte île la fraternité clrétienr.e, dans la fraternité politique;
dans les rounges airietits le 'Etat. Loin de les repousser,
' Etat les appelle : qu'ils e soient point sourds à ce cri.

Oit te pardonnera, je penime, de parler ainsi. Nul -le ceux
qui ott lu cutelques-utns le ies ouvrages n'en sera étonné.
Mon luigage a tojouîrs été le mène ; il rrie suffirait d'en ap-
peler ktux divers articles, et sirtnout à ceux que j'ai eu l'hon-
ienr dle tîuîhlier tIars ce journal sur l./Avenir dc la papirulé.

L'avenir et les faits ne les ont point déimtentis. La religion
tdans la liberté politique et sociale ; la libert aclans la religion:
telle fut ouijouirs um tpenée, parce que telle est mîton aine en-
tière. Jr nyiîi pas 'btngé. Sais être narchiste.j'ai toit-
jours voiuilu le lts cIe liberté possble ; sans avoir été envieux
di riche, j'ai toujours eu tplus de ctyipiIathie pouir le pauvre ;
et si ie m·visais ani moi le toe présenter aux duures du
Morbihian, mlion pays, je pourrais lui rappeler, sanis parler de
ite> tutre4 onvragcs, des irtcles publiés il y a six nus danits
la F'i¡ie.jouratil dît lieut. et qlui ne mt semblnctt niulleiment en
arrière le ce qu'il y a de posihle et de seisé da ns les idées
actuelles. Seilemttît'ut. si jéctrivais ces a urtics aujourd'hui,
j'inisisternis bentîuroupîî plu. sur les intérêts dles champs. Les
ouvrier. tcs villes 'aveut.se faire entendre, et lieit-étre tui
piu trop : ils seront exau .é. Les labourcuirs font ioins le
bruit : il, peuventt êt re oubliés s'ils s'ouutblient eux-mêmes,s'
ne sont appuy s, s'ils i. sont défendus. Qu')ils se réuissent
donc à leur tur.pfi!s fassent cotonnatre leurs besoins et leurs
vu'xacy. Que lv . i tres .e réulnisent et gn'ils fassenti de
imne, que les maetrins se réunissent et qrt'ils fasser1 de nè-

me, îquî les ntirchanlds se réuiniçsent et qu'ils fassent le mnê-
ief, que toits enuiiite ils se réni t tussenut, -e concertent pour
choisir des représoritanis qui leco nafiset, qui s'iiitéresseit
à cus t vat à letis affaires, à leur sort ; quati lieu le
vouloir s'upipo'er ait trioiphe d'un ordre île choses que la
Proviiletnce l apermis, ils profti( de ses avanta«es ;qu'au
lii îles venenntes ils appellent efim les bienfaits de la li-
herté sur les lauIde, hiretionni's.

T'ls sontt tes o pour imion pays. Puissent-ils être cucx
île res élus h Je n'ai iille nrétention ; mais rienll iet Peutei-
n clr que uls -iute le tat fiu ensée ne s ctourne
inceenirilment vers lui depuis les gatndls événemuents qiuivien-
veinent til'avoir lieu. Les preimiers mots quie j'en écris, c'et
à lui que je 'es adre-c. D icLe.

UUNION ET LA NATIONALITE.

Nous vons lut avec le plis grand étonnenent dans la dcr-
nière fuile dituijournal lJJei ir, un artirle od.torial sous le
tt"rei-dssus gi nouts senible tinture à produire les plus
facieiux rb"sultit s, si luo inion publique n'est le suite éclairée
ýuir ses tenuoncs et si tui. les bons citoyens ne se donnent
la mîtain pour emiiipèclhier ses pernivicux etl's.

Dani tutu tem où le pac entier est coutent et satisfait,
ou le gouvernent imupérial expi lime à ses colonies son iu-
-tention bien arrétée de leur rendre justice. de ne plus inter-
venir tins leturs atliires locales, enfin qu'elle leur raccorde le

uverne it respitstlIe dlaus toute sa pIlé nitlu de mquand
une ère (u.vele s'uvre devantt notus, que la confianîce se ré-

lIMIt, que lue pouvoir est aux mtnains de la nujorité tu pays,
qut e'nt mijior té par la voix ut piarlenîctt a accepté avec
joie le nouvel îtd" île choliies et a tmoiginé si détermina-
ion doe tîmetre la unin à Preuvreafin de le faire fonctionner
uitileien ipour le bien génèral, de quel droit et it rinm de
qui l'Avenir viernt-il jeter itun cri le réprohnaion de tout ce qui
se fait et de tout ce qui existe nujourd'huîi ? De quel droit et
au nom de qui arbore-t-il le drape.u de Pagitation, dut trou-
ble et de l derionde ? De quel droit et aitunot de qui veut-
on jeter la mliéfiînce dans l'esprit public, le désordre et le tmé-
countentient dans nos rangs ?

LAvenir, journal publié dans les intértis le la jeutnesse,
rédigé pai' tutu comtuité dle jeunes collaborateurs, prend su. lui
le jeter tunt cri de gierre ni lie ut d'une profonde paix ;
prenid sur Iui de condanîmer sans rênmission I'ordre de cio-
:cs existant, les travaux longs et ardus, les sacrifices, le dé-
'oumn t de ceux qui ont travaillé depuis dix ans pour la

cauuise du pays, notre nationalité, nos iistiututions, notre reli-
gioi. notre l;Inguie et nos lois. D'où vient donc cet êtranmgc
itis es inots, tics idées, cette fatale aberration d'une peu-
sée désorganistnric, destructive et èchante? Commentt

uis sez ouits dire que longteips, Pattaclhenment à notre
ti mdhi lité a été coitprii, éétouff lOpar l'intérêt public que

pertsonne n'osait rilaiuier en- soni nui, qu'elle était comlte
titi stacle avouié à 'obtention île droits politiques et que
perdat piî ès Ie dix nis notus avons vut sonioniînmmume ou-
bli; m ttais cz'est uniilnFàmtue ientsonge ; c'est utne-indigne Ca-
lomîînie contre tous les elforts, ouis les Iacte de nos hoinimes
Ipolitt iues, Je ceux .\qui nous ont conduit à la magnilique po-
sition( fic nous Gcucupons aujourd'hui ? N'est-ce pas pour
notre nationalité, pour tios institutions que nos chets ont com -
hiutu depuis dix ans ? Et si par suite ('èvéntiemts tuaIlueu-
teux dont vouîs parlez, ils Ont dû suivre une politique cnimte,
pnisibbie el mîîoderée, est-ce parce que cette politique a été
ouro dIie sui'cès, que vous osez aujuird'hui leur jeter

l'it.lurei et Poutrage à la face pour les r'compenser do ce
qîu'ils ont faiti noturnous ? Ot étiez-vous done, quand dura.it
toute ette épcque de ( lix années;, nos ciefs actuels réella-
mulaicit nitunmtu titi piays sc part dIe droits politiques, protes-

tauent cntire l'oinvalhissemit de ces tméêmties droits et luttaient
-cuurange lsemtuenit y'uir la coinervationi dI tnos inistiutionts, dle
notrîîe lmanguîe et dle tous nos inutérèts nîationaunx h Est-ce que
vus un Iles aivez pacîs otitendluts depuis P'lUnioni, eut ch amtbre
ucomm te lhcrs île lut chuambulre, réóci amer é nîorgi quemenu tt icintre
lcg inujust ices dlont nocuus étints les victimues et dlé'entdrc puied:à
pîied ce précieux héritage de luts ancêtres, quti cst sorti do lut
luitte piluis glori eux et p l us grnditu q u'il n e fuît j amautis aupara

vant ? D'où venez-vous donc que vous ne les avez pas vus
prendre, vis-à-vis d'un pouvoir injuste, corro:npu et corrup-
teur, d'un gouverneur oubliant sa dignité et les devoirs de sa
position jusqu'à de(co]nre dans l'arène et mettre sa person..
nalité daits la lutte, cette attitude fière et f ure, qui a porté
le dernier coup au régne de Farbitraire en Cannada ' Euit-ce
oublier nos intérêts nationaux pour (les intérêts irilividtelnsot
encore comme vous dites avec une perfidité muligne préférer
la fusion, la mori de cette nat ionalité, pour avoir le plaisir
de revivre el de ressusciler dans une natiorililé iérangère, que
les chefs de notre parti ont résigó et IS43, ru'ils ont etnga-
gc une lutte acharnée avec lord Metcalfe et qu'ils ont si sou-
vent rejeté les offres qu'on leur fit dans le cabinet de revi-
vre et de ressusciler, parce que ces offres étaient indignes do
notre nationalité et insuîfmisanteis7 Ce refus souvent répété
avec de solennelles protestations, était-ce faire socrifice de
nos intérêts nationaux, s'en dépouiller, ni, faire abstraction,
ou pluiôt n'était-ce pas la plus éloqîente manife tation de
l'tttqchement de nos hommes politique%, pour ces mêies
intérêts ? Dites-nous done, messieurs de P.3venir qui pieu-
rez tarit sur les ruines du passé et sur des maux imua¿inaires,
dites-nous donc, à quelle époque le notre histoire, la natio-
nalité franco-canmtlienie a été plus brillante, plus hono-ée,
plus respoztée, n occtp une positn ilis avaitageuse quce
cslle qu'elle occupe aujourd'huii ?Etait-ellc, coim vous di-
tes avec e une outIre-ciiidance hoinieise, un obsat le avotué à
'obtention de droits politiques ? ou plutôt n'a-t-elle pa. été,
ni'et-elle pas, grame-à Phabileté, au tact, à Ir fermeté, à la
patience de ses représentants, si forte qu'elle a pius gg iien
qteilques années, qu'elle n'avait fait aeplaravant par titi de-
ni-siècle de combats ?

Mais les écrivains Cie P'tverir ont belle trâi de venir re-
procher au parti libéral la ligne de politique suivie depuis PU-
nion ; où étaient-ils donc ces .- hones génireux, amis Je
leur pays et dévoués à leur nationalité, durant tout le temps
que le Canada sembla saisi de cet engourdisementli qui pa-
ralysnit chez toits l'esprit public ? Pourquoi Jone, durant les
mativais jours, n'ont-ils pas osé rompre le sileice malgré sa
profondeur pour élever la voix et ranimer le souvcnir (le cette
nationalité en danger, en préchiant. une doctrine qui tendait
dircteeient à sa conservation ? Il y avait, dites vous, des
intérêts qui imposnient silence .'un geste menaç:tt ; -
venir veut parler sans doute de la position de Mi. Viger
et Papineau ait poi nir.) Eh ! bien (es intéréts, si vous les
croyiez hostiles à la nationalité. devaient-ils dontîc vous ar-
rêter, vous empêcher le pousser l'h-ureux cri dc réveil et
de sauver la patrie ? pst-ce que vos cours généreux et dé-
voués n'ont pas bondi d'in.:igtnttion ldurant les qutatres dler-
nières années, quand A-M. Viger et [Pa linteari, qui se disaient
eux ausi des hommes généreux et devous, se fatigaieni
i parer les inconvéniens et les mauvaises conióqueices de
l'Union 1 Comment se fait-il donc que vous embouchiez la
trortmpette contre cette Union. qui de.ianitlait notre miort lia-
tionale en échange de cette liberté con:.uu liinnm que nous
avions bi chèrement achetée avec elle, comment se fait-i
que vous embouchiez la trompette seIleiIet lIorSie,ail lieu
de mourir, cette ti i t e nîatioialité renait plus fo:te et plus
vivace que jaiais ? N 'était-ce pa lirsute l'Uhjnion tois cati-
sait des maux incalculales, pesait sur notre existence, qu'il
fallait fulminer contre ? N'était ce pas lorsque no chefs fuIl-
mitnaient contre qu'il fallait se joindre à eix N Non. les écri-
vains de tic % îenir nous disent bien canidmnt la raisoni de
leur long silence. Ils étaient séduis, amusés par les dtuails
de l'adiinistratitm Viger-Papinieui, et avnient perdu long-
te m ps d(e vue le but de PUtioni.Porta tIr 7tror dea Car-
das était là avec ses colonnies ouvertes à toutes les opinis
iidépetndarntes, pour dissiper les étnèbes du paës et éclai-
rer l'avenir.

L'Union fut faite dans le but de nous perdre ! Mais 'U-
nion nous a sattvéuet c'est après une loutte lngue et pénible.
c'est après (les eflorts puissanîts et bieni dirigés, après avoir
conquis une position qui nous permet dle prer les inconvé-
nients et les inativaises conséu;uences dle PtUnion, .'est après
avoir obtenu les droit.; politiques pour lesquels nous combat-
tions depuis cinquante ans que les hommes dévoués et gie-
néreuix de l'..venir' élèvent la voix contre l'Union. Vrai-
ment. nos le.teurs nous pardonneront d'insister autant sur
les prétentions présomptueuses, intenmpestives et absurds
de jeunes gens qui peuvent vouloir le bien di paysrnais qui.
cinpoés par la folle ardeur le IPe, fit de l politiuJe sen-
timentale et tenident par leurs écrits à compromettre la meil-
lettre catise dtu monde. Nous n'aurion pas plius répotuci à
cette article de nos jeunes contfrères,que nous n'avons tfit à
quelques autres articles à notre adresse pt.bliés dans c1venr,
si cet article de samedi n'eût pas été une espèee de lani-
feste, un nouveau pîrogranttute politique adressé i nots comtipa-
trioes, Conmne tel, nous le discittois francheimietit et cois-
ciencieuseinent. Nous vivons eu des temps si extraordinai-
res, les révolutions se succèleint si rapidement par tout le
monde que, sur rétiexion, nous avons pensé qu'il se pourrait
bien que les eétrivains dle Pl'3venir auraient l'idée de révolu-
tionner le Canada. Cela notus a expliqué lhlietureuix cri de
réveil poussé à la fois par les houmes w - i gnreui('x et éltvuttiés
qtui composent le comnité de collahoirationtii uusudhi journal.
Après tout ce n'est pas fune mauvaise idée. car dans ceS
grandsbouleversements, ttmoii la révolutionI franiçiseŽ,Nl \.
les jouriunlistes prennent. Iti large part d ñit tent'. L-1i noi
vellerépublique canadienne pourrait choisir parmi lestIlustres
collaborateurs de l'.lVenirP.

Mais nouis dirons unte chose aix onhommes gêtiéretix et dé-
vouér de lAvenir. Le momiet et ot i pet plus mal
choisi pour révolutionner le Caardutîti. Nos idées et nos dis-
positions, conveions-ein, ne sont pas -a la guerre. Le pople
a été asez mal noutri de tihéories et par suie d'interinables
batailles inutiles, avantt 'Union, qu'ajutrd'hui qu'il a le
pouvoir eit main (ce qu'il n'cut jamcis qlors,) pt 'il voit les
h.n mes qu'il a choisis le représenter dans les cnsil de la
Souveraine et dc fait goiverner en soi nim le pays, le peu-
pIe, d isonts-nonuis, t roîtve ra fîtrt muautvaise et passabI l emenlt or i-
ginacle, étranîge, fanttastiqute, votr'e idée de vouloir reniverser
l'ordre doa clioses actuel pouor le rentpjlace r piar la Ré p ubliqu e
unte et inidivisible oit quîelqgte chose de pluîs mnerveillentx eni-
core.

Eut vérité, nous vous le dlisons9, vous avezi niaI choisi l'hîeu-
re et le mioment pour arbotrer votre drapeau. Aussi auu lieu

de flotter en plis graciecx i souffle populaire, aituvent nn
torinal, vous le verrez pendre comme r.ne guenille le long dit
mât, comme titi signe sensible d'un zèle outré, imprudenti
téméraire. On rie vous dira [a. umuêîmue en plus-ant : nnnu
aru coutrage mallat-reuc ; ce quu'oni aurait dit certaineement si
vous eustiez fait tue aussi virulente sortie contre l'Union paï
le passé, quand M.M. Viger et Papinieau vous imposaieait i
lence ud'unl g't3e nmenaçuant.

Aujuurd'hui, tous les hommes bien ponsants, la majitaiu
parlein'itaire, le iays entier veut donner un fair' rd ai
pi incipe de la respqontabilité. C'est conveni. Tout le cumn-i.
de est d'accord. Personnite le doit s'isoî!er te ceux qui sortt .
au pouivoir ;it coniraire facut il leuir donner tin concours cor,
dial et généreux. 'Vouis avez lut sans doute le manifeste lé
uM. Papineu aux électeur dui comté de Su. Maunrice, dans
lequel il nous dit : " Toute diviion entre les libéraux de
toute nuance doit étre sîigncusement évitée," et p!us loin
" Puique la rnajuorité des représentans veut encore essayer
d'une ecmbchiinaison qui a été si ineflicace depuis quatre ai.,
'grâce à M1. Viger et Papineau, aurait dû ajouler Pora-
teur) réutitssosuiis à cette majorité, que nul dissentiment
me trouble l'unité de leurs efforts." Vous n'aviez pteut-trC
pcis remarqué celd, e 1. uI latnir, alors gardez-le en mé-
nioirp.,: ça vous guidera lans le chemin de l'honneur et do
la victire.

Mais dites-sous done, jeunes et f.uigueux apôtres de la
t::tionalité franco-caiadienne, qti'est-ce que vous entendez
iar le principe d'action publique de cette nationalité Est-
ce qIlue le principeactllemnt en action, personnifié dans
le conseil exécutif dans la magistrature. etnfin dans tous les

n'res, protégé par le pouvoir exécutif et Fluis que jamais, à
L'abri les i'.jures,n'est-ce pas la chose ? Serait-:ze par hasard
ce tamcueux prinicipe d'action publique qui a poussé !es Fran-
çais à chasser de la France dernièremu'nt tous les travail-
leurs aliais et d'origin étrangère l Si c'estt un principe su:sý
si avancé, aui national que celui-là que vous voulez inm
planter dans le so! canadien et votre article a bien l'air d'
prétendre, vrus perdrez votre temps et vos peines. Ce n'est
las aprs que notre parti irecruté ses rangs des homnies de
1outes les origiues, que lios amis les libératux du Hlaut-Cana
dla et ceux d oaBaé. qui sont d'origine étrangère, ont fait des
efforts iroJgietux pour remporter les élection, et que touts
ensemble nous 'avons remporté la victore la plus signalée,
ce n'est pams naint"nait que votre apliel aux préjugés et
aux passions aura le nioindre écho dans le pays. Le peopl
vous rira ait nez et il utira raison.

Quand vous lui parierez de cette faction ennemie qui notis
opprima si lotugeips, il vous :épondra qu'il mne croit pas aux
mrCvenaut us (que, la faction étant imiorte,il un'y a pas le daniger
q'elle revienne. Voutus aurez beau voutoir évoquer son
ombre, pour eni faine titi ca îiuihematr à notre nationalité, il
Vous prendra eut pitié coinie des criailleurs mécontents. Le
fiit e-t qule le peuple qui n'était rien avanut l'Union, et qui
se vri roi et mlit'e aujournlui. ne nous paraît pas du tout
inonséu mi de vouloir ïe tenir à ce qu'il a. Il sait le pro-
verie. L Unitiens ut lmieux que deuxi ta l'auas. Il sait
ausi, clrolez-u b tble dut chii'n et le l'os et vous auire!
beau faire, il nic lusCrS mias ls pour son ombre. Car vouit
ievez savoir', i. de P .eir, qie le puple se trompe ra-

remnient l-duus. En vain lui iws-vous que, tout enPins-
sant Ids iiiux auses par lUn'oin et de son effet inévitable,
v-,uus uppuierez un iumutsiere i;lieral ttu puivoir, il ne vouts
'roira mts, i l ''ouis tnrer, il vous udir, si vous (;ix

travez la uarcche politique le la iajorntè île -es représei;
tills.

Réclai:z-v.-ous le privilbge de 'iniépeulun'e de oils op;i
nions, il vous cite ra avie son gros hon ses on exempe vict
de MlM. Vier et Papinelau qui eux usi réc)miaien t Fi-
dépencuîîuue de leurs ii et qui, pour avir voulu
ser cette muindépendantie trop oin et à pencon:re Jele.;ra
copin îatruites, se sont c.uverrs de honte et d'ignonir-e. I
vous dira que volus devez vous taire eCrssiez voo an-îie
raison..Si la mjorité de vos compatriotes est d'oliion con.
traire à la vôtre.

M M.les écrivains de I '."ncir parleit ai utcipeue deh u ré
voluitiot f'ançai'e e des ventualite. qui peuvent la suivr,
Cela est biecn bel et hon na s le préseunt est bien quelouo
chose q(ule le prufle estirmile, quand cloprésent surtout nou'c
cutl're is garantlies pour l'avenir. Nous paricrions que no
couumpauiriotes. si admtirateirs qu'is soient de la Révolution
Française, préfèrent le goluuvert,niemet rcs1ponisablc avec cia
perspetivenu gouvernement provisoire de Paris avec Pho-
rizumi sombre et ieamçnut qu'1I pué-ente. Nos comlpatrioter
ne lrofi:erot pas a ujouird'uli ides é u' vénemenu qui se issent
en Euirope pour faire uit bo eversement sans trop savoir co
qui viendra apîtrè.s. Ils tne voudront pas même agiter, qoiý
que Vo us leur disiez sotuement que l'agitation peut se fa mrt
cil dehors de' la lpolitique ministérielle. 11nlie Sont ia si
peu clquirvyants que le me pas voir où tendent vos écrits t
vos paroles hujeu es. Ils savent bien où voit vo eulez ets
venir. Ils savent enfin que vous voulez vous isoler, faire de
la poliique à vuire compte. en dehors et contre la politiqiua
de la majorilé. Si ce n'est pas la fatalimé qui votis pousse
dans la voie ci 'tgag rent il v at quatie auis MNM. Viger et
Papineaut, arrtez-v'ou, car le mmine soit vous attend. Qui
n'est pas pour nitous est contre norus. Vuos noms, si grands,
si puissants tquî'ils seraienît,n'emtphcleraient pas PI'indigiationt
Iuubliquue cIe vuis tlétrir, la colree di peuple de se faire cu-
ieuIte. Tremibl de porter tunie umain térèaire sur Parche
saiite de notre nationalité, vous qui prétediclez voiuloi. la ser-
vir, eln semant ai uimiliui le tnous les vents et les teimpêteo.
Encor tite fois, ie qiel cdroit et att nm qunuil(I(oi pailez-vous 1
Ce n'est pas ait î n mhdu peuple et pour ses droits ; le peuple
vo cesut ter uni et fort de cette union iiémie. C 'est done a u
noum de votire illuistre comité le collaboratin, de Vos savat.tm
Correspondants, le tous ces lioiimmes génreuxi aiis de leur
pays et dévoutéis à sa iatiout.lité, que vous parlez ? ]Iali.
est-ce la tîialité qui fait que la plupaittrt de ces hommes géné-
relux étaient <es prtisans ardents de MM. Viger et Pai
nueau, aui joues nièfastes île leur diéfecionu et se taisaient
aluns devnt le geste îmenaçatnt dIe lettrs nmaitres.

Si, u lieui d'anticipe'r suir IPcmventir, tits jeuntes et ardents
confrèéres,ap1 rès tItis mture réflexion et avec luus de raisout
t'oulaienut luuire prèviîaloir tit rinceipe de vme, ima principe de
saluî ; s'ils nocus faisaient voir P'avatage que nous aurnionls


